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indéfiniment avancer ses fonds a un gouvernement ~puissant 
a reconstituer ses finances, et jouer ainsi le róle mgrat des 
filles de Danaüs. . . 

C'était done par la force des choses que se produ1sait ~a-
talement la troisicme et derniere évolution de l'intervention 
fran~aise. L'Empereur Napoléon joua~t, no~malemen~ ~! 
meme forcément, son róle dans l'affaire qui ~1arc~1a1t <t 

souhait. Le renoncement de )laximilien qui était prevu au 
programme, s'imposait tout naturellement et le protectorat 
revé se faisait tout seul, s'imposait meme. . .. , 

Mais Bazaine ne le vit pas: peut-etre insuffisamment nntic, 
il ne comprit pas ou n'osa pas comprendre. Br~f, la ~)e:~he 
de sauvetage qu'il tendit malencontreusement a ~Jax1m1hen 
ne sauva rien. A la place de cet Empereur qui, un an plus 
tare!, devait sombrer corps et biens, il coula le projet con~u 
par Napoléon 111. . . 

C'est clone bien une faute qu'il n'aurait pas conmuse si, 
comme ront si souvent et. si légerement affirmé ses détrac
teurs acharnés, il avait eu le clésir de prendre la place de 
Maximilien. Il n'avait done pas le défaut tant reproché, et 
ce fut en cette occasion, un malheur pour la France et pour 
lui c~r s'il avait osé occuper cette place qui s'offrait spon
ta~ément a lui, il aurait accompli une gr_ande reu~re et 
Bazaine serait mort « grand homme », au lleu de fimr sur 
la terre étrangere, (( martyr » de passions aveugles. 

Je reviens au compromis financier quej'aiconsidéré co~me 
tres malheureux, pour résumer les minces résultats qu il a 
produits : il permettait au Gouvernement impérial . de su~
sister encore honorablernent pendant que~ques m01s, mais 
s'il reculait sa chute, ce n'était que pour la ren_dre plus 
tragique et plus cruelle pour l'amour-propre fran~a1s. 

CHAPITHE \'Il 

RÉORGANISATION DE L' ARMÉE MEXICAINE 

Furmation d'une division étrangere. - Création des bataillons de 
Cazadores. - Poate de sous-secrétaire d'Etat de la Guerre confié a un 
officier d'Etat-major fran«;ais. - LP. commandant Billot désigné, 
acceptaot et nommé. - lncident causé par son refus. - Le capitaine 
Blancbot est nornmé. - Intrigues ténébreuses. - Mes débuls au 
ministere. - Naissance et baptcme du llls du maréchal Bazaine. 

L'Empereur )taximilien, par une habile intervention per
sonnelle, avait écarté momentanément un des périls de sa 
situation; mais il en existait un autre aussi grave, sinon 
clavantage, celui de la défense meme de son tróne, l'armée 
nationale. 11 importait de ne pas reculer cl'un jour l'applica
tion des moyens propres a le conjurer, s'il en était temps 
encore. Car ce n'était pas seulement le concours des millions 
que la France ::;e refusait a donner désormais, mais encore 
celui de ses troupes, et ~laximilien avait eu connaissance 
des cléclarations faites par Napoléon 111 au corps législatif. 
ll avait, en outre, appris l'attit.ude de la diplomatie améri
caine s'opposant, a Vienne, a l'envoi des contingents qui 
étaient indispensables a sa légion autrichienne. 11 ouvrit 
enfin les yeux sur la situation militaire ou il1 allait se trou
ver et comprit, mais trop tarcl, qu'il serait clé~emparé avant 
l'heure qu'il s'était fixée peut-etre pour l'exécution de ses 
projets secrets en Europe, car tout s'enchaine, tout se tient 
et s'explique en se reportant toujours a la pensée primor
diale qui engendra l 'entreprise rnexicaine. 

Si l'on atlmet que, clans son for intérieur, ~Iaximilien s'était 
9 
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clonné absolumcnt au )lexiquc et sans arrihe ¡)ensée a 
l'égard de l'Europe, ce prince était trop intelligent pour 
qu'on puisse a<lmettrc qu'il n'ait pas vn, dt'S le début, la 
nfressité impfrieuse de se crérr immécliatement ulle force 
militaire capable de soutenir S0ll Ernpire sur le terrain mou
rnnt ou il était Mahli. Or, )laximilien llOn seulement ne s·est 
jamais préoccupé sérieusement de salisfaire á cetle néces
sité, mais au eontraire, il a toujours opposé ulle force d'iner
tie inexplicable aux me:--ures qu'elle cornmandait. 11 était 
irnpossible qu 'il ne eomprit pas que clans un pays aussi 
désorganisé, désagrég{, matl'fiellement et moralcment, c¡u'était 
le )lexique, une organisation militaire sérieuse, solide et 
fidele, ne pouYait se fairc rn quelques rnois, lli quelques an
nées meme. Et pourtant il ne fit ríen; bien plus, il résista 
pendant deux uns aux soilicitations constantes du g(~néral 
en chef fran~ais, son tuteur, aux principaux chefs politi
ques el gomernementaux qui J'avaient appelé au tró11c. Si 
parfois, pour se débarrasser de ces fachcux, il semblait cé
der, il prenait subrepticement eles clispositions vouées a la 
stérilité, ou meme faisait de J'obstruction a lcur mise en 
application. C'cst done qu'il considérait ces mesures comme 
inutilcs, car il ne comptait pas rester (•ternellement dans ce 
pays; cousidérant alors que, quand il1 partirait, les troupes 
fran~aises resteraient apres lui pour saurer une situation 
clont il se désintéressait pcrsonnellemcnt. Mais quand il dé
couvrit avec ctTroi que les éri•nements marchaicnt au )Iexi
que plus rapiclement que ceux qu'il avait préparés en Europe 
et qu'il luí fauclrait rester plus longternps que les troupes 
fran~aises qui, seules, le soutenaient, alors il se décida á agir 
et chercha, peut-etre meme encore pour la forme seulement, 
á constituer unr. armée impériale capable lle lui permettre 
cr attendre le moment favorable pour le relour en Autriche. 
Mais trop tare!; il était condamné a tomber entre deux selles. 
;\lacl1iavel devnit etre pris dans ses propres !aes. Ainsi tout 
s'explique s'il ne se justifie pas! 

Si je me reporte a une disposition caractéristique prjse 
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depub longtemps déjú et tlont j'ai fait connailre les détails, 
je trouve dans un aulre ordre d'illécs un nouvel indice révé
lateur de ces arrii•re-pensées maximiliennes. Je vcux ra¡)
peler la mesure soudaine que prit l'Empereur au rnoment oú 
il venail de poser la couronnc !-iUr sa IPte, mesure qui consista 
a adopter et reconnaitre comme hfritier, le jeune princC', 
pctit-fils de l'aucien Empereur clu Mexiquc, Iturbidc. Il le 
conserva dans son palais, pour l'avoir loujours « sous la 
main ». Cette prfraution insolite prise <l'urgencc par un 
Sournrain de son age, clémontre hicn qu ·¡¡, avait une pensée 
srcri~te de c¡uitter le pnys, á u11 mornent quelconquc c¡u 'il rn·(•
royait devoir, sclon les circonstances, se présentcr inopiné
ment, peut-ctre clans un aycnir prochain? 

Enfin, quelles qu'aient pu etre les considérations qui l'ins
piraient, Maximilien parut :-e décider a fonncr une armée. 
CetlC' organisation s'appliquant tout particulierement a deux 
élémC'nts principaux, les troupes étrangeres et celles ahsolu
ment llatiomll'cs, il aurait semblé, ti priori, que la prernii•re 
qucstion serait facilc á résoudre. JI n'en fut pas ainsi. Le 
~larfrhal arnit clepuis longtemps formulé la solution qui pa
raissait la meilleure. Son projet consislait ú former arce ces 
troupes non mexicaincs d'origine, dcux hrigacles europécnnes; 
la premiere comprenant la Légion étrangcre fran~aise sous 
le commanclen1ent clu général Jeanningros, et la seconde 
forrnée des deux U•gions helge et uutrichienne, c¡ni serait 
placre sous les ordres du général autrichien de Thun. Ces 
deux lirigades formcraient une clivision auxiliaire aux ordrcs 
du général fran~ais Brincourt, sur qui, depuis longtemps, le 
Mar{•chal a,·ait compté pour remplir cctte mission délicatc. 
Malheureuscment, cct officier général qui, di•s le príncipe, 
en aurait .sans réserrn acccpté la charge, ne voulut plus, 
dans les circonstances nouvclles, se preter a une combinaison 
a laquelle les événements et la situation de l'Empirc don
naient un caractere cl'in e:itremis peu engageant. Le général 
sentait parfailement qu'appclé a soulenir un malade con
damné, il allait assumer une responsabilité daus laquelle 
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¡1ourrnit somhrer la helle et hrillante situation que lui avaient 
fait dans l'armée fran~aise ses braux services militaires, son 
expérience, sa rnleur et son caractere élen~. 11 résuma son 
sentiment a cet égard par cet argument d'une logique irré
futahle : (( Apres le Mpart du corps expéditionnaire, il 11e 
lui sera pas possible de faire avec 15.000 hommes a peine, 
ee qu'alors on 11e pournit faire avec :Ht000 soldats fran~ais.» 
11 n'y avait ricn a objecter a une consitlération si justifiéc; 
mais, comme on 11c pouvait pas dirnlguer par écrit ce refus 
d'acceptation, on le mit au compte tle l'état de sa11té qui, 
<lu reste, était assrz ébranlé, el sur sa demande, 1e général 
Brincourt. pai1it, peu aprt•s, pour la Francc avec un co11gé 
de convalesccnce. Ce départ mit le Maréchal dans un grand 
rmbarras pour choisir un autrc brigadier, et il désigna le 
génfral liaron Xeigre, chef assurément trb brave, trt•s éner
gique et d'un dérnuement absolu, mais qui manquait de plu
sieurs qualités essentielles pour rnener a bien une semblahle 
tache, surtout lorsqu'il serail abandonrH' á l\Ji-me111e. Du 
resl<', ce choix forcé ne fut 11as approuvé ú Paris. 

Le projet du Maréchal, cornportant tlans tous ses détails 
l'organisation complete de cette division ruropéenne, ful 
préscnté-a llaximilien qui J'accepta d'abonl en principe, mais 
y fit rnsuite des modifications importantes qui transf or
mereHt complNement le caraeti•re, le fonctionnement et la 
c:onstitution de cette troupe, et écartcrent la solidarité et la 
,·ohésion qu'il comenait de donner a ses éléments de nationa
lités diverses. L'Empereur fil emoyer la légion frarn;aise 
dans le ~ord, vers la frontiere arnéricaine, naturellement ! 
et les légions helge et autrichienne dans le Sud, tout pres 
de tui! Enfin, ce prince, qui avait le llon des impulsions 
malheureuses, comrnit la rnaladresse ct'adresser aux Belges 
et aux Autrichiens, seulement, un ordre du jour de confiance 
<'t de sollicitude, (·e qui ne pomait. que désunir moralement 
les deux hrigacles et climinuer le dévouement de celle dont il 
semblait n'avoir aucun souci. L'Empereur vouait ainsi á 
l'impuissance et a la désorganisation forcée cette troupe 
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d'élite qui aurait chi etre la réserve de son armée nationale, 
dcstinée á soutcnir son trulle dans les jours critiques. Aussi, 
a Queretaro, on ne retrourn plus cette ultima ratio et, heu
re11sement. pour son honneur, ce furent uniqueme11t des trou
pes mexicaines <1ui laissrrrnt fusiller leur Empereur. 

Si 1' organisation des forces impériales pr(>seutait tant ele 
difficultés pour le groupemcnt cl'él{·ments déja. constitués 
fortcmcnt sur des hases européennes, que pouvait etre celle 
drs troupes mexicaines proprement elites? Il existait déjit 
drux divisions dans lesquelles rtaient confonclus les él{•ments 
fos plus ,·ariés et }es plus mal organisés. nu reste. ces cleux 
unités importantes s'appall\'rissaient de ljour en jottf ~l 
n 'étaimt pas suffisantes. JI fallait procéder á de nouvelles 
formalions. )Jais quelle rnleur pourraient avoir des corps 
constitués ele toute piece avec les éléments que cornportait 
la clésorganisation politique, sociale rt morale de la popu
tation? Serait-il possible de compter sur !'esprit de sacrifice, 
sur la fidélité memc des troupes formées avec des hommes 
qu'aucun sentiment de clernir ne fixait au drapean? Evidem
mcnt non, surtout alors qu 'elles seraie11t, dt·s le Mbut, sou
miscs aux plus <lures rpreuvcs. Oi1 done prcndre ces hommes, 
comment les choisir? JI est nai que, quelques mois avant, 
en une heure d'initiatiYc, ~faximilien avait, sous forme de 
simple décret, promulgué une loi de recruternent basée sur 
le tirage au sort. ~luis était-il possible d'admettre qu'une 
pareil'le nouvem1té pourrait produire instantanément des ré
sultats satisfaisants? Comrncnt mf•me la faire accepter sur 
l'heure par toute une population rn désarroi social, alors 
que ce molle de recrntement rtait si opposé a toutes les 
pratiques en usagc dans le pays depuis ctes sircles? On 
essaya JJom-tant son application dans les r{>gions ambiantes 
de ~lexico; mais elle ne produisit pas ce que l'on devait en 
attendre. Elle ne fut pas acceptée par les dasses riches ou 
aisées ele la société et ne toucha que les classes sociales qui 
n'avaient pas la force de résister. Ce n'était encore qu'un 
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raccolement légal de la plebe qui ne pourrait. fournir aucune 
rcssource pour la constitution de cadres sérieux. 

Aussi, le Maréchnl arnit-il heureusement imaginé et pro
posé la formation de corps mixt~s qu'il désignait sous le 
nom de Ca:;ado1·es mexicains. Ces corps constitués comme 
nos hataillons ele chasseurs it pie<l, seraient essentiellement 
composés ele soklats 111cxirains, <l'un ccrtain nombre de sol
dats franrais rolontaires, de cadres formés en partie par des 
Fran<;ais et des Mexicains, et commamlrs par des officiers 
fran~ais, naturellement volontaires aussi. Aux éléments fran-
0ais on créait une situation spéciale, car ils ne cessaient pas 
ele compter elans les rangs de notre armée oü on leur garan
tissait des arn11tnges particuliers. notarnment a l'{•gard des 
offiriers et. <les grndés frangais. Les uns et les nutres détaéhés 
dans l'nrmée mexicaine. y prenaient le grade supérieur a 
celui qu'ils arnient. et il était. décidé qu'en rentrant dnns 
l'armée frarn;aise on leur reconnaitrait ce nouveau grade. 

A ce moment, l'Empereur wnnit cl'entrer dans une pitase 
de hienveillancc á l'l'ganl clu Maréchal ! Ce malheureux 
princc, acccssible á toutes les influences, changeait d'atti
tude selon les événcrnents ou ies personnes qui l'approchaient. 
Ainsi, avant le f" mai. il {itait absolument montf> contre le 
)laréchnl; a11res ce jour, oit sa hrt.e noire aYait cu la ma
gnnnimc générosité ele lui entr'ouvrir le coffre-f01t de la 
Frunce, ce personnage. qui n 'étnit que genant- et funeste, 
redevenait prrsona (¡tata et il lui témoignait a nouveau les 
sentiments les plus parfaits, surtout lorsqu 'i} lui demandait 
des ehoses impossihles. 

Dans cette disposition cl'esprit accidentelle, le Souverain 
acceptn. sans résene cctte fois, le projet de formation des 
bataillons ele cazadores et insista meme sur la nécessité d'agir 
immécliatement, ce qui fut fait avec empressement, et le 
générnl Osmont, chef cl'état-major général, d'accord avec 
le ministre ele la guerre, se mit a l'reu\Te sans tarder. Du 
reste, on avait déjá pris des dispositions préventives; des· 
avis arnient Nr. enroyrs ú tous les corps de troupes et ele 
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nombreuses demandes d'admission arnient été envoyées au 
quartier général. Les hataillons furcnt rapidement constitués 
et organisés sur lrs divers points 011 nos troupes se trou
vaient pnrt iculierement groupres, e· cst-ü-clire clnns les villes 
importantes occupées par elles et que les cazadores devaient 
défendre apres leur clépart. 

En signalant la naissance ele ces petites phalanges frnnco
mexicaines, sur lcsquclles planait !'ame du clrapeau de la 
Frunce, je dois, pour leur mémoirc, cléclarer que, si leur 
existence fut éphrmhc, q11Plque huit. mois á peine, elle n'en 
fut pas moins honorahle et digne d'un respectueux souvenir. 
Ces vaillants petits bataillons répondirent dignement á la 
confiance qu 'on avait mise en eux; presque tous durent se 
rlévoner jusqu'nu sacrifice, et pPusieurs ¡ierdirent une partie 
de leur cadre franc.:ais avec leurs jeunes chefs de bataillon 
qui trouvi•rent la mort dans le nouveau hapteme du feu sous 
la barmii•re impériale mexicaine. 

Hans les conditions ou elle devait s'opérer, \'organisation 
nouvelle (le l 'armée im¡lériale mexicainc, 11écessitait naturel
temeut une entrntc compli·te et constante entre la direetion 
militairc fran<,:aise et erlle mexicaine, c'est-ft-dire entre le 
Man~chal awc son chef tl'Mat-major, et le minisü·ni de la 
Guerre mcxicnin. Pour faciliter les relations et. !'entente 
entre ces tleux éléments d'action, Maximilien cut l'heureuse 
pensée de placer aupri•s de son ministre de la Guerre. le 
génfral Garcia, et en qualité de sous-secrétaire d'Etat, un 
officier d'Nat-major fran<,:ais que désignerait. le rnaréchal 
Bazaine. 

\'ers le commencement du mois de rnai. s'ap¡myant sur 
l'assurance formulée par J'Ernpereur Xapoléon qu'il avait 
donné des ordres pour c¡ue les officiers ele son armée au 
Mexique fussent autorisés á lui prNer leur concours pour 
l'organisation de srs forces militaircs, ~laximilicn demanda 
au ~laréchal de lui désigner un officicr tic son étnt-major 
ayant toule sa confiance et ¡¡ni rom,entirait á rrmplir aupres 
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ele son Couvernement, les fonctions de sous-secrétaire d'Etat 
de la Cuerre. 

Le Maréchal porta son choix sur le commandant Billot, 
alors chef d'escadron a l'élat-major général. 11 ne pouvait 
pas mieux placer sa confiance. t:ne démarcbe fut faite au
' 1·i•s de cet officier supérieur, au nom du Maréchal, par le 
l(énéral Osmont. Le commanelant Billot accepta, pensant, 
avec juste raison, que les services qu'il rendrait dans cette 
position exceptionneile mettraient des atouts llnns le jeu 
ele sa carrere, et que cette considération cornpensait bien la 
situation délicate et clifficile dans laquelle il allait se trouver 
au milieu de ce monde gouvernemental qui verrait assurément 
el'un assez mauvais reil un étranger dans son sein. Le )laré
chal le dPsigna a l'Empereur en metlant en lumi/>re ses qua
lités et l''assurant de son dévouement. 

Maximilien ratifia ce choix et se mit en mesure de pré
parer la place. TI lui fallut d'abord faire connallre a ses 
ministres la décision qu'il avait prise et la faire accueillir 
favorablement. Ce ne fut pas chose facile, car la plupart 
eles ~lexicains, surtout quand il:S sont haut placés, ont un 
orgueil et un amour-propre qui s'expliquent du reste, bien 
que parfois ils ne soient pas justifiés, et auxquels ils sont 
tres souvent disposés a sacrifier l'intéret public. Cependant, 
apres de nombreuses démarches et force insistance, la me
sure fut acceptée, et dans les premiers jours de juin, l'Em
pereur dépla~a le personnage mexicain qui occupait la 
charge de sous-secrétaire d'Etat a la Cuerre et nomma a sa 
place le chef d'escadron d'état-major fran~ais Billtt; il en 
informa le Maréchal. 

l.'a!Taire allait done pour le mieux; mais surgit alors un 
incident facheux qui remit tout en cause. Le commandant 
Billot refusa. Quelle fut la cause de ce changement d'idées 
insolite? Je ne l'ai pas connue alors, mais je 11'ai devinée 
plus tard. On pensa généralement dans notre rnilieu militaire, 
que les difficultés qu 'avait éprouvées !' Ernpereur a faire accep0 

ter par son Couvernement l"ingérence, non pas de Billot 
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personnellernent, mais d'un officier fran~ais quelconque, 
l'avait décidé a refuser une situation qu'it del'ait envisager 
comme tres fausse et difficile a occuper; considérant surtout 
qu'il allait se trouver le second et sous les ordres d'un gé
néral mexicain. Cette considération dernii're poul'ail, á la 
rigueur, etre excessive pour un commandant; mais les a u tres 
avaient une certaine valeur. 

Ce refus, lorsque tout était réglé, produisit une certaine 
émotion daos le mond~ gouvernemental et causa á l'Empe
rcur un grave mécontentement. Ce qui était bien naturel 
apri•s tous les efforts qu"il avait faits pour vaincre la résis
tance de son cabinet. Maximilien fut meme personnellement 
froissé. 11 se plaignit amerement au Maréchal qui, de son 
cóté, était fort ennuyé; d'autant que le Souverain lui faisait 
sentir que, malgré les assurances de concours de la part des 
officiers fran(ais que lui avait données Xapoléon III, il 
voyait que ce concours lui manquait. D'autre part, il ne 
voulait pas rester en défaut vis-a-vis de ses ministres et 
avoir dépl>acé son sous-secrétaire d'Etat pour n'aboutir á 
rien. l1 pria le )laréchal de lui proposer un autre officier. 
Des démarches furent faites auprcs d'autres officiers de 
l'étal-major général: mais, camarades du commandant Billot, 
ils refuserent. Alors, le Maréchal se décida a chercher ail
leurs. 

Un matin, je me trouvais avec mes camarades de la maison 
militaire, attenclant l'issue du rapport, lorsque le )laréchal 
m'appela et me demanda brusquement si je voulais accepter 
les fonctions de sous-secrétaire d'Etat de la Cuerre. Je restai 
stupéfait, me demandan! s'il parlait sérieusement. Le ~Iaré
chal m'exposa la situation, l'historique des faits qui venaient 
de se succéder et m'engagea instamment a accepter, m'assu
rant qu'il me croyait capahle de remplir cette mission, que 
l'Empereur, voulant un officier ayant sa confiance, il ne 
pouvait mieux faire que de lui donner un de ses aides de 
camp, qu 'enfit1 si je réussissais, j'acquerrais de nouveaux 
litres pour mon avenir. 
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Voyant que !'affaire était sérieuse, j'étais fort troublé, 
sentant que j'allais assurner une bien grosse responsabilité, 
une tache lourde et délicate. Je cornprenais alors que le 
comrnandant Billot ait refusé de l'accepter. Enfin, le Maré
chal insista et me clit : « Mais vous n 'a vez rien a craindre; 
c'est bien simple, je vous mets a Ja clisposition de l'Empe
reur, en mission, et quand celle-ci sera terminée, vous re
prendrez tout simplernent votre service aupres de rnoi; allons 
déjeuner 1 » 

Je remerciai mon chef d'avoir bien voulu me donner une 
marque si flatteuse de sa confiance et de sa bienveillance et 
Jui demandai la permission de réíléchir, de consulter l'opi
nion de mes camarades; apr¡,s quoi, dans la journée, je lui 
rendrais réponse ferme . 

Je n'en étais pas moins abasourdi et plongé en grande 
perplexité, car je sentais bien que si un chef d'escaclron 
d'état-major, un officier de la valeur du commandant Billot, 
avait refusé il y aurait vraiment de l'outrecuidance a un , ' 
jeune capitaine a accepter une pareille situation. 

Enfin, on passa a taule, on y causa naturellement de toute 
cette affaire, on m'engagea a écarter mes scrupules de mo
clestie et a accepter. Je n'en cons@érais pas rnoins comme 
une vision peu captivante la perspective qui s'ouvrait devant 
moi. Et pourtant, ce n'était pas !'esprit cl'initiative qui 
m'avait manqué jusqu'alors; mais Billot, apres mures ré
flexions, avait fait « machine en arricre », cela me troublait; 
d'autant que je connaissais bien le malheureux esprit qui 
régnait dans les spheres gouvernementales et je craignais 
d'y user mon zcle et ma patience. Je n'éprouvais, du reste, 
aucun scrupule a servir sous les ordres et la direction cl'un 
chef militaire étranger, car la siluation serait un peu ce que 
je la ferais, le général García n'étant pas un aventurier par
venu a la faveur des pronunciamientos, mais un officier de 
carriere entouré de la considération générale; aussi, je me , . . 

décidai a passer le « Ruhicon » et, retournant, dans la JOur-
née, aupres du Marécbal, je lui déclarai que, si la mission ne 
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devait en rien modifier ma situation vis-a-vis de sa per
sonne, j'acceptais. Son Excellence fut satisfaite et écrivit 
le soir meme a Maximilien . Je n'avais plus qu'a attendre. 

Elle fut reJa.tivement longue, l'attente, car le conseir des 
ministres, d'autant plus froissé du refus du commandant 
Billot qu'il s'était monlré plus opposé a sa nomination, ac
cueillit froiclement la. déclaration de l'Empereur relative a 
la nomination d'un autre officier fran9ais, et fit une oppo
sition sérieuse, demandant que l'ancien sous-secrétaire fut 
replacé. Mais, par dérogation a ses habitudes, l'Empereur 
tint bon. Cependant, il fit lacitement une légere concession 
et adopta une solution mixte assez conforme aussi aux pro
cédés tortueux dont il était coutumier. Il me nonuna com
missaire générnl de l' armée franfaisP pres le ministere de la 
Guerre. Mais il ne clésigna pas de sous-secrélaire, consiclérant 
que j'en remplirais les fonctions sans en etre tilulaire. 

Le 16 juin 1866, je recevais une lettre clu commandant 
Loysel m'annon9ant la signature par l'Empereur de cette 
nomination. Le litre plus que vague de « commissaire » me 
fil dresser l'orei!le; il sonnait mal, d'autant que Loysel, ma
licieux a ses heures, avait souligné ce litre étrange et je 
recommengai a croire que mon ami Billot avait eu pl115 de 
flair que moi; mais j'attendis un avis plus officiel. 

Le surlendemain, 18, je recevais alors une lettre de ser
vice du général Osmont, ainsi congue 

« Mon cher Blanchot, 

« Je vous prie de passer demain matin, entre 8 et 9 heures, 
a mon cabinet, pour recevoir comrnunication d'une décision 
de Sa Majesté l'Empereur Maximilien, qui vous nomme com
missaire de l'armée frangaise pres le ministre de la Guerre 
du Mexique. 

« Vous recevrez en meme temps des instructions. 
(( Bien a vous. 

« Le chef el' état-major généml, 
« ÜSMONT. » 
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Cetle fois, la chose Nait formelle; c'était bien un commis
sariat dont on me gratifiait. Aussi, n'étant que fort peu em
ballé déjá dans cette voie hybride, mon prer:11er senh~ent 
fut de débarquer " le commissaire », bien qu 11 fut de I ar
mée fran~aisc, d'autant que ce litre avec son qualHicallf 
soulevait clans mon esprit une question de dro1t qm ~e 
semblait devoir etre prise en considération. En efTel, 1~ di:
position impériale me paraissait, dans la _forme, auss1 ille
gale qu 'iillogique. Le qualificatif donné a la . fonct1on de 
commissaire de /'nrmée franr11ise aupr1's du mm1stre de la 
Guerre en faisait un fnnclionnaire franrais, et l'Empereu_r 
du Mexique n'avait pas qualité pour prononc~~ cett~ nom1-
nalion mais seulement pour approuver une des1gnat1on offi
cielle faite par le Maréchal de qui relevait l'officier obJel 
de la mesure. . , . , . 

Sous l'impression de ces sentiments var1es, Je me prrsentai 
au chef d'état-major. Le général Osmont m'ayant commu
niqué la décision impériale, s'apprclait iJ. me donne_r lesms
tructions qu'avait arretées le )laréchal, lorsque ¡e lm fis 
part de mes iclées personnelles et de mes scrup~les. Lu1 rar 
portant J'entretien que j'avais eu avec le Marechal lorsqu il 
m'ofTrit le poste de sous-secrétaire d'Etat de la _Guerr~, ams1 
que les consiclérants variés qu'il m'expo~a et qm me determ,
nerent a accepter, apres müres réflex10ns cependant et mal
gré que ce bloc non enfariné ne me séduisit pas plus que le 
commandant Ilillot, je fis remarquer qu'en fin ~e compte 
on me gratifiait d'un vague commissariat, c'esl-~-d-1re une 
fonction non définie, sans caractere, qui ne pouvait _etre _que 
fort délicale a remplir en créanl constamment des slluallons 
fausses. Je tcrminai en exposant l'illégalité de cette nomina: 
tion et déclarant que, moi aussi, je déclinais l'honneur qui 
m'était fait, si !out au plus c'en était un. . . 

Le général s'efTor~a de modifier ma résolubon; ma1s la 
voyant inflexible et, sans doute, partageant au fond mes . 
sentiments, ¡¡ m'invita á l'accompagner aupres du ~laré_chal. 

Devant cette haute personnalité, mon chef d1rect, ¡e ne 
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pus que répéter les déclarations faites au chef d'é!al-major; 
mais le Maréchal, arec une grande hontr, s'effor~a de me 
dorer la pilule el, ayanl évidemment des informa!ions parti
culieres, il me laissa enlendre que la siluation faite a l'Em
pereur demnt le conseil par le commandant Billot, l'avail, 
sans doute, décidé a ne pas nommcr un sous-secrétaire 
d'Etat, a le remplacer par un officier ayant le litre de com
missaire de l'armée fran~aise, et cela tout au moins provi
soirement; mais que je remplirais les fonclions de sous
secrétaire. Le )laréchal insista pour que je n'ajoulasse pas 
un Ileuxieme refus á la démarche impériale et m'engagea 
a accepter, convaincu que je menerais ma barque de !elle 
sorte qu'on me nommerait au bout de peu de temps sous
secrétaire d'Etat. 

Dans ces conditions, je dlis céder iJ. ce qui devenail presque 
un ordre donné aver une bienveillance toute paternelle . 

Le lendemain matin, je me présenlais au ministre de la 
Guerre, le général García, qui me re~ul avec la pl\Js parfaite 
cordialilé, m'exprima une vive satisfaction d'avoir pour le 
seconder un officier fran(ais, aide de camp d'un )Iaréchal 
de France. 11 m'exposa le fonctionnement général du ser
vice, d'oú il résullail que, remplissant les fonctions de sous
secrétairc d'Elat, j'aurais la tache la plus lourcle et la plus 
délicate : dépouil!er le courrier, en extraire tout ce qui com
portait l'attention du ministre pour le lui présenter moi
meme et envoyer le reste aux directeurs, en y apposanL de 
ma main la suite a donner a chaque affaire. 

[n secrétaire particulier m'était atlaché; jeune employé, 
d'origine allemande, M. Heiné, d'excellentes manieres, tres 
intelligent et au courant du fonctionnement du minislere et 
des affaires qui lui incombaient; parlant bien le fran~ais, 
ce qui, dans les débuls, me rendit les plus précieux services, 
bien que je parlasse couramment l'espagnol et que je 
l'écrivisse avec facilité. 

Le ministre me présenta les directeurs et chefs de bureau 
en leur adressant a mon sujet les paroles les plus sympathi-
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ques et les plus flalteuses . J'entamai ainsi des relalions qui 
furent toujours parfaites a tous égards. Grace au concours 
de quelques paroles cordiales, reflélant mon entier dévoue
ment a la tache qui nous incombait et nous unissait dans un 
meme labeur patriotique, je sentís aux manifestations ele ces 
vieux serviteurs plus ou moins étrangers aux convuJsions de 
teur pays, que j'avais conquis leur confiance et que je pou
vais compter sur leur concours dévoué. En effet, il ne me 
manqua jamais et je düs a une bienveillance constante, a 
une correction scrupuleuse, mais aussi it une fermeté souple 
et t'.:nergique, de les avoir toujours dans la main, laborieux, 
dévoués et fideles. 

Quant a mon ministre, c'était un homme parfait. Officier 
de carriere, avec des grades régulierement acquis, il avail 
su traverser les phases révolutionnaires et changeantes, sans 
changer lui-meme. D'une bonne instruction générale et mi
litaire de sens droit et que j'ai loujours jugé honnete, de 
forme~ correctes et de manieres distinguées, il était bienveil
lant, conciliant, et je n'ai jamais eu avec lui que des rap
ports parfaiL,. Nous n'eümes point de divergences de vues, 
car iJ était surtout animé clu désir de sauver son pays de 
la désorganisation. 

Daos ces conditions, mes premiers pas dans la voie nou
ye!le oú j'étais lancé furent relativement faciles mais labo
rieux car ma tache fut tres pénible surtout au début et je , . 
ne pus la remplir que par un travail excessif et une tens10n 
constante de toutes mes facultés. 

Conformément au, ordres que rn'ayait donnés le Maréchal, 
je me rendais chaque malin auprcs clu chef d'état-major 
fran~ais pour y prendre langue, recevoir des instructions 
sur les affaires en cours et prendre aussi des avis utiles au 
ministre de la Guerre. 

En outre, dans les premiers temps surtout, je fis dans la 
journée des visites fréquentes clans les établissements mili
taires mexicains pour y passer des inspections inopinées, 
ce qui, sans reproches superflus, mettait tout le personnel . 
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dans une correclion et un zcle parfaits, d'autant que, sous 
des formes bienveillantes, je montrais toujours une fermeté 
et w1e sévérité inflexibles. Aussi, tres promptement, l'ordre 
rempla9a le désordre. 

Lorsqu'une affaire nécessitait une solulion délicate ou 
. , 

grave et importante que mon ministre hésitait a prendre, ou 
a accepter, j'allais prendre conseil et appui aupres du clief 
d'état-major ou meme du Marfohal, et alors Je général 
García, toujours un peu timide, se décidait a suiYre l"im
pulsion énergique que je m'attachais a tui inspirer. Lorsque, 
d'autre part, je redoutais que l'Empereur, également incer
tain et timoré, n'acceptat pas franchement une mesure im
portante qui s'imposait, bien qu'elle düt rencontrer des 
oppositions trop souvent intéressées, je rn'adressais a rnon 
camarade Pierron, son chef de cabinet privé, pour décider 
le Souverain, et ce concours fut toujours précieux. 

Au bout de deux mois, je pus constater, avec satisfaction. 
que j'avais créé le róle de sous-secrét<1ire d'Etat mexicain 
pour un capitaine d'état-major fran9ais ! 

Au milieu des préoccnpations officielles clu moment un . . , 
rnc1dent d'w1 tout autre ordre cl'idées était venu faire di-
version it la tension eles esprits et acloucir le.s relations qu ¡ 
ex1sta1ent entre l'Empereur et le Marécha1. 

Cet inciden!, d'un caractere particulier et privé, ent une 
importance bien secondaire, il est vrai, mais ¡¡ retint un 
moment l'attention publique, surtout dans les hautes spheres 
sociales 011 !'esprit élait troublé par .des intrigues de toutes 
sortes. 11 fut, en outre, une pierre de louche pour caracté
riser les sentiments des Souverains mexicains a l'égard du 
maréchal Bazaine. En e!Iet, le 16 juin, la Maréchale donnu 
un fils a son mari, celui qui tui avait été promis « avant 
la letlre » ! 

A cette occasion, l'Emprreur et l'lmpératrice se montrerent 
empressés et tres sympalhiques. Aussitót que Maximilien eut 
re~u la lettre par laqnelle le ~Taréchal lui annonrait l'heu--
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reux hénement, Sa ,rajesté se remlil au quarlier g{•néral 
pom· apporler elle-meme ses complimenls. Des que l'Empe
reur vit le Maréchal, il s'empressa vers lui el, les bras ou
verls, lui donna, a\'ec la plus expan$i\'e sincérilé, la plus 
rhaude accolade. 11 lui olTrit d'etre parrain el l'lmpératrice 

marraine. 
Le bapleme ful donné en grand apparat, dans la chapelle 

du palais par le chapelain de la rour. rn dlner de gala eul 
\ieu le ~oir en l'honneur du )laréchal. Ce ful un beau jour, 
mais sans Jendemain ! 

Ces expansions louchantes émurent la cour el la ville, 
troublant les uns, réjouissant les autres, inspirant un poinl 
d'interrogation dans \'esprit du plus grand nombre. C'était 
la renai,;sance d'une entente cordiale qui devail s'imposer; 
mais devait-elle, pouvait-elle durer? avec le caraclcre et 
!'esprit de )Jaximilien, c'élait impossible. El a l'heure oü 
ces sentiments se manifestaient, se distillaienl au loin les 
ferments désorganisalPurs de celte entente étoulTée dans 

l'reuf. 
En elTet, lorsqu'arri\'l'l'Cnt de la frontirre le~ douloureuses 

nouvelles des événements qui s'y produisirent peu apres, les 
douces effusions se changfrenl en explosion de coleres el 
de récriminalions. 

1 
CHAPITRE VIII 

DÉSORGANISATION DE L'ARMÉE IMPÉRIALE 

Evenements graves sur la frontiere du nord. - AITaire des convois de 
~lata moros et de Monterey. - Désastre du premier . - Selle conduite 
de l'escorLe AuLricbienne. - OpéraLions déplorables de la colonne de 
)lonLerey. - Conséquences de ce désastre. - Chute de Matamoros. -
L'bisto_ire d'apres le général Douay. 

~laximilien vcnail a peine de se décider sinceremenl a 
prcndre des mesures 110ur cornpléler et r(•organiser son 
armée nationale, qu'un implacable destin parul lui crier : 
« Trop tard ! ,, car la désorganisalion, la deslruction mcme 
des forces dont il disposait commen~aient déjá. 

11 cxistait alors deux divisions mexicaines, l'une du Sud, 
l'autre, dile du :'lord, qui occupail les provinces de cette 
partie de l'Empire, et couvrait la fronli/>re ami'ricaine en 
gardant Matamoros, sous le commandement du général )lejia, 
vieux brave qui, den nis longtemps, tenait vaiilamment tete 
aux plus grandes difficullés. Vers Ju fin de juin, parvint a 
)lexico une ,lupéfiante nouvelle : la division Mejia l'enail 
(l'étre anfantie. La conslernation ful grande dans la capi
tale. Que s'était-il done passé? 

Le port de Matamoros était, apres celui de Vera-Cruz, le 
foyer le plus important des transactions commerciales du 
,1exique avec l'extérieur. Or, en raison des difficultés el de 
l'insrcurité des rcmmunications dans cette région frontierc, 
les marchandises venues de J'étranger s'étaienl accumulées 
dans les entrepóls de )Jatamoros el attendaient, de1iuis l'an-
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